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LE BOURRU,
France brûlaient d'explorer le pays, (le vi.

LITTÉRATURE. siter les ruines,*de fouiller les tombeaux
dans lesquels étaient ensevelies les civilisa-
tions disparues. Ces savants marchaient

JUSTE. avec Desaix; car c'est après avoir passé le
LE SULTAN Caire, en remontant le Nil, qu'on arrive à

la région des ruines. Pour faciliter leurs
travaux, ces hommes éminents devaient

Après la bataille des Pyramides, quand chaque jour se mettre en rapport avec les
Bonaparte fut maître du Caire comme indigènes, et il fallait que rien de fâcheux
d'Alexandrie, il chargea Desaix de remon- ne résultât (le ce contact. C'est à quoi ap-
ter le Nil avec sa division et le soumettre pliquait tous ses soins le lieutenant du gé-
la haute Egypte. Pareille expédition ne néral en chef.
pouvait être confi'e à un général plus ha- Et les indigènes reconnurent bientôt
bile, à un homme plus capable de la faire qu'ils pouvait compter sur la bienveillance
réussir. Desaix avait non-seulement toutes de leurs nouveaux maîtres.
les qualités et les vertus qui font le grand Cependant, malgré la fortune des batail-
homme (le guerre, mais aussi toutes celles les qui sobstinait à lui étre fatale, Mourad
qui servent à pacifier un pays et a faire était loin d'avoir désespéré (le sa cause.
bénir, même par les vaincus, une domina- Il mettait en Suvre toutes les ressources de
tion naissante. l'islamisme aux abois pour remplir tes vides

Les populations de la haute Égypte n'eu- que li mitraille fai>ait incessamment dans
rent qu'à se louer de admistration dans son aée. Un santon, renomm
général Desaix. Elles l'appelèrent le Sul- pour sa sainteté dans la haute Egy te, et
tan juste, et c'est encore ainsi que le nom- qui avait deux fois, à travers le désert,
ment sous la tente les Arabes quand ils fait son pèlerinage au saint tombeau (u
font au voyageur quelque récit légendaire
de cette merveilleuse expédition. Bey, et se tit à prêdîr la guerre

Voici une le ce.s histoires, que rapporte sainte. Ses manSuvres s'adressèrent
un touriste anglais dont on ne saurait sus-
p-cter la véracité. Elle montre que le gé- vant sius la tente, et plus nombreux dans
inéral français méritait bien la qualification le voisinage (les cataractes (lu Nil que dans
que lui donnait l'imagrination arabe.qu lidonatl'maiatonaab. tout le reste (lu pays. D'un in)stant à l'au-

Desaix s'emparait dle la haute Égypte,Desax semprai dela aut Egpte tre, une révolte eût été pleine de périls le
et la victoire de la veille ne faisait toutes sorte.
que préparer le combat <lu lendemain; Instruit (e tout ce qui se passait, le gé-
car, avec Mourad-Bey, ce fut toujours à néral Desaix nhésita pas à frapper un
recommencer, jusqu'au moment de sa sou- grand coup.
mission. Cependant chaque nouvel enga- Habiles à profiter de tout ce qu'un pays
genient faisait perdre du terrain au c ief
mameluk, et les populations, longtemps op-
primées, rançonnées, taillées à merci, ac- sur les dromadaires, qui sont lEs vaisseaux
ceptaient la domination française comme <lu désert. Desaix envoya une compagnie
une délivrance. Depuis bien des siècles, de ces cavaliers <le nouvelle espèce dans les
la vieille terre les Pharaons n'avait joui tribus et) fermentation, avec ordre (le s'em-
d'une lIberté égale à celle que lui donna la parer lu santon. On devait éviter de lui
venue de nos soldats. faire anctîn mal ; mais il fallait s'emparer

Il était sage, toutefois, de ne pas trop se de wt personue et le conduire sous la tente
fier à certaines allures paisibles. Avec le du général.
lanatisme musulman, une étincelle a suffi Tros j urs après, le santon était enlevé
irop souvent pour allumer un incendie, et au désert, et les dromadaire, avec leurs
l'étincelle est toujours à craindre en Orient. cavaliers, rentraient sains et saufs au camp

Desaix savait tout cela, et il agissait en français.
<wnséquence. Outre sa mission militaire, Ce n'était là, cependant, que la portion
il en avait accepté une autre, que Bonapar- la plus facile <le la bes<gne, et Desaix ne
t a n'aurait confiée à nul autre dans l'armée. l'ignorait pas.

Les savants de premier ordre qui avaient Mais le reste ne regardait que lui, et il
"compagné l'expédition pour fonder en savait parfaitement à l'avance comment il
ryPte un Institut analogue à celui de se tirerait d'affaire.

La rapidité des mesures prises avait été
telle, Que le secret avait été scrupuleuse-
ment gardé, et que les indigènes ignoraieî.t
l'empoisonnement du saint homme, au mo-
ment même où ils allaien' être appelés à se
prononcer sur sa conduite et à décider de
son sort. La tente du général était dressée
a côté (le celles (le ses soldats dans une de
ces villes en ruines qui, abondent dans la
haute Egypte. Par une singularité assez
bizarre, elle s'appuyait à un antique tom-
beau parfaitement conservé, et qui avait
longtemps servi de demeure au santon Mo-
hammed, dont nous nous occupons. Ce
tombeau fut la prison qu'on lui donna pour
le dérober aux regards indiscrets des indi-
gènes, qui avaient liberté entière de circu-
ler dans notre camp.

(Laßn au prochain numero.)

LE BOURRU.

QU.BE:C 29 SEPTEMBRE, 1859.

L'UNIVERSITÉ LAVAL.

Cette institutions, comme tout ce qui est
grand et utile, souffre nécessairement des
effets de l'envie, <le la jalousie, ou plutôt de
la haine des âmes viles et incapables d'une
bonne action.

Sans égarl pour les sacrifices des MM.
du Séminaire de Québec, sans égard même
pour le bien que l'Université-Laval fait,
sans considérer que le but de L'Université
est d'honorer les professions libérales afin
de les purger de trop d'ignorants qui en font
la honte et qui les rendent ridicules, MM.
les avocats de Québec ont fait et font tout
ce qu'ils peuvent pour entraver la marche
de .'Université, pour lui nuire, et rendre
inutiles ses précieux enseignements.

S'il se présente un gradué de l'Universi-
té, un bachelier-es-arts par exemple, il a
pouitant <les titres à la capacité, et bien, il
ne seras admis à l'étude de la loi qu'-
après avoir subi un examen rigoureux
jusqu'à l'humiliation, au contraire qu'il se
présente un individu ignorant, de toute in-
capacité, il est admis sans difficulté et ho-
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126 LE BOURRU.

foré de compliments sur son brillant exa-
imen.

Le six septembre courant, deux êlèves
de l'Université, MM. Bossé. et Casgrain,
tous deux Bacheliers en droit, se présentent
pour être admis à la pratique de La loi-
zaprès avoir subi un cours régulier et cern-
piet de droit, Messieurs les AVOCATS leur
font subir un examen qu'ils subissent avec
éclat, avec triomphe, puis nos AVOCATS,

ayant examiné lefond avant la forme, ne
trouvant point de prétexte plansible pour
les renvoyer regardent la loi, le règlement
de l'Université et s'écrient " l'Université
n'a de règlement que depuis cinquante-
huit, Messieurs vous ne pouvez jouir du
privilège de la loi, allez-vous-en."

Après avoir été ridicules, Fournier, Se-
cretan & cie. mentent et mentent effironté-
ment. Oui ils ont menti, car l'Université à
eu un règlement dès sa fo.ndation, quand que
même elle n'aurait pastait sortir d'annuaire
depuis cinquante huit. Mais nous savons
pourquoi Messieursossé et Casgrain'ont été
renvoyes à l'anaje prochaine. Monsieur
Fournier est un jaloux, un méchant homme
et comme tous les êtres de son espèce, il
est jaloux de tout ce qui est beau et grand,
l'Université n'a pas voulu et ne voudra
jamais.de lui Oour professeur, c'est un de
nos démocrates enragés,. fous et surtout
haineux, c'en est assez pour qu'il travaille
à la chûte de cette institution. Pauvre
pet!t Fournier !!!

Quand au bavard Secretan, il n'aime pas
qu'on reç >ive troip d'avocats, il craint de
perdre ses clients à la cour de police.

MM. Secretan, Campbell et Karr sont
anglais, c'est-à-dire ennemis le tout 'ce (lui
est Canadien-Irançais et Catholique. 1 oilà
les raisons qui ont fait rejetter MM. Bossé
et Casgrain. Voilà comment se comporte
le barreau à Québec.

NOUVELLES D'EUROPE.

La North American, arrivé dimanche
mous a apporté des nouvelles très importan-
tes.

Un des tuyaux générateuirs de la vapeur
aIu Great Eastern., a it explosion, cauasant
la mort à six personnes et eu. blessant plin-
sieurs autres.

Elles tois apprennent aussi la mort du
Cénéral Sir William Eyre, ex cornman-
dant des forces en cette province. Il
était agé de 53 ans et appartenait a plu-
sieurs ordres de chevalerie, entr'autres à
ceux du Bain et de Med jidie.

Les Conférenwes de Zurich étaient sus-
pendues.

Les nouveles de Slauighai sont du 5 juil-
let et ainnoncenît qu'à l'arrivée de l'escadre
de9 l'armée alliée aux bouches dlu Peilho, ou
la rivière jauline, les Chiniois se seraient mis

en frais d'en, arrêter la marche. Un enga- qui, quoique insignifiante, les soutenait ce-
gement par terre et par eau avait eu lieu- pendant a, milieu (le leurs labeurs. Ce
dans lesquels les Anglais avaient perdu désespoir yd jusqu'au dlire et, queljuefois,
plusieurs chaloupes canonnières par dessus oubliant leurs chagrins par cela seul qu'ils
464 hommes tués et blessés dont 22 officiers. ne peuvent plus les supportel, ils Jenent

L'escadre avait rebroussé ehenJin, après (les éclats (le rire, imit-an en cela leN êtres
que les phénipotentiaires français et anglais malheureux que l'infortune a pri'é de la
eussent fait une tentative de pénétrer dans r.aison.! Qu'est alors qu'ils se croient quel-
le Peiho dont Pent-rée se trouvait défendue <tue chose et, au comble du délire, on les,
par 20,000 hommes <lu Mpngol et de fortes voit danser, sautiller, gambader et se crier
batteries qui avaient fait un feu destructeur les uns aux autres " Enfoncé ! enloncé!
qui avait failli coûter la vie aux plénipo- Le ministère s'en va ! Les bleus sont bat-
tentiaires eux-mêmes. Cela mettait fin au tus ! A nous maintenant de gouverner li
traité dont Lord Elgin s'était tant promis et machine et de puiser dans les coifres <le la
et ouvert la porte à une guerre sans merci province ! A nous la richesse, le pouvor,
de la part des puissances alliées contre leur 'honneur ! Et à force de trebucher, il
perfide et barbare ennemi le Céleste Em- laissent épars les divers éléments.du pou-
pire. voir futur: d'un côté une petite poche..

Les troubles coatinuaient dans les Indes. de guenilles, <le l'autre quelques parcelles
Les Anglais craignaient toujours une in- de râtellier, ici un petit flancon d'opium,

vasion des Français. .une bouteille le whiskey etc. etc ! Etvilà tous 1.-s titres qu'on post ède pour ar-
river au gouvernement de la chase publique'!
Pas de science, on n'a jamais pu s'imposer
le sacrifice d'étudier ; pla de jugement, ta
débauche l'a hscurci ; pas de principes, o<n
n'a.jamais pensé qu'à satisfaire ses appétits

C'est avec chagrin que nous annonçons à Et cependant on croit le peuple assez sot
nos lecteurs, la perte sensible que vient pour mettre sa coufiance en soi !
d'éprouver Notre Gouverneur Sir Edmund , Pourtant, quand un moment lucide vient
Head et sa famille, dans la personne de M. a apaiser cette frénésie, ces messieurs voîit
John Headl, son fils, qui s'est noyé a Trois- bien clairement qu'il.n'y a plus de salit
Rivières le 26 courant. pour eux dans la démocratie. Alors, its

Ce jeune homme agé de 17 ans venait frémissent en voyant, dans le sombre ave-
<'arriver d'Angleterre. nir, s'avancer le hideux cortège du mépris,

Iinhnmé à. Québec, vendredi prochain. <le la honte et <le la faim! Ah ! s'il y avait
moyen <le revenir sur ses pas, que ce serait

_ _bientôt fait ! Mais non, ce serdit hâter sa
ruine. Et effet . gagnerait-on la bienveil-

ERRATA. lance des bleus ? Pas <lu tout, puisque
ceux-ci les méprisent au lieu de les plain-
ire ! Et le mépris ne s'elce jamais

Nous devons corriger un bon nombre de Cette conversion n'aurait pour fruit que
fautes qui se sont glissées dans la partie <le d'ajouter au mépris universel le mépris
La Pockettade publiée dans le dernier nu- de ceux qui, sans savoir ce qu'ils faisaient,

mro. suivaient aveuglemeut ces chef qu'ils cro-
yaient sincères ! Voilà quel serait le résil-

10e vers, au lieu de guida, lisez guidas. tât de cette conversion. Donc il est impossi-
28e " " " " attaché, " attachée. ble;à moins que le ministère ne l'acheiat
48e " " "' Abandonner," abandon- Alors on pourrait au moins éviter la lniane 1

né. 'C'est pourquoi l'on v ante bien fort la <on-
49e vers au lieu le cette, lisez cet. séquence de cette. co!lversbon on espéte
5eI " " " " pontif. " pontife. que le gouvernement s'y laissera prendre et

100e " " " tardine, ' tardive. ''il oflifirit un prix quielconqiu- Ni ais,
102e " " " " encore, encor. bhug"z pas ! La marcihandise est trop bria-

Le de lîiueurs alcooliqeMs pou étre vend-
ble ; elle ne vaut rien et serait plus jnuisible
que profitable !

LE DESESPOt. Il faut donc rester rouge malgré soi: il
le faut, sous peine d'être bafoué de tout b'
monde ; il le fa ut, soUs peine le mourir d4

La clique enuragée de P'>s.errateur, honte, de désespoir et d.e finm ! Voil
c'est-è-dire tous ceux qui, ne peuvent se pourquoi P'n cherche, avant <le disparaître,
onsoler <le La perte si <lo-eureuse dlu N a se venger sur tous ce-lx qui ont ei le tort

tional. s'attachent à cet informe débris d'un de bien penser,. <le ne pas courrir après la
semblant le puissance qui n'est plus, en fortune comme l'enfînot qui va se jeter dans
sont rendus au comble lu désespoir en vO- la rivière pour attraper le papillon <lui s'en-
vant leur échapper le reste d'une popularité vole, et d'attendre le cours ordinaire des
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choses pour avoir part au banquet (te la vie
SOC ale

Oui tes dé-mocrates voudraient bien que
la converoin fût possible ! Allez denan1-
dUr à maître Marc A urèle ce qu'il donne-
rait pour n'avoir jamais été rouge ! De-
11: i idez-lii s'il en serait bien plus avancé
quan<d même le systèmes des /et/res'
n'eut pus été pratiqué en Canada ! Il
inauidit en son cœur les amis perfides qui
Poi en trainé dans cette voie d' >ù l'on ne

peut plus sortir lorsqu'une fois on y est
nîtré !

Tous,jeunes et vieux, il ont le blasphème
à la bouche contre la Providence, parce
qu'elle n'a pas voulu çecorider leur délire
Que cette leçon serve aux siècles futurs!

CORRESPONDAN CES.

.1MM1. les Collaborateurs,

Veoillez me permettre l'usage le votre
intéressat et aimable Bofrru, pour inviter
les citovens à prendre des moyens prom pt
et effectifs contre ine certaine mode qui
s'est introduite parmi nous, bhon.gré, malgré
et contrairement à 1oultes les lois diviues et

humaines. Cet me inoIc Iêt lie sous plusieurs
rapports et n'a été cr, ei Je croi-s, que pour
Whire la damnation éternelle de cette miiitie
du genre humains à la q< llej. iippartienis et
qion a cout ne d'aijeWr :e, hoimes.

Quels crnes tnyat 1p;.s commis la Crino-
Iline ?

Je trémi, à ci tie ý ers2e.!
Il est temps et grand temps que les cito-
yns s'orgis5ent et fassent disparaître cette

i >de hotntease. R évîlutiin-Ous, serotoris
ke jolg qui nous a été iiposé par les fem,
ies. Que le jour de la Li/eié luise enfin

pour nous ! Et ça sera le plus >eau jour
de ma vie

CHARLEES.

Anx Rédacteuis du Bourru.

Le temps va mal et les procès aussi.
Tihez de faire en sorte que M. Lis Mi-
chel Darveau gtagne ses pricòs le plutôt

pîssible, car il en a besoin. Mille louis.est
une somme assez ronde je crois, pour le ra-
como !er i tout jamais avec le shéri et le
mettre en état de publier son intéressante
feuille. bien longtemps encore. Il serait
triste le faire disparaître à .présent L'Ob-
seraIteur de la scène politique.

DQ ES F:R.

Loisîi Michel tirant le diable par la
queue !1

AVISC
Nous prions nos abonnés de la campagne

et de la ville <le nous faire parvenir imomédia-
teinent les soimles qu'ils nous doivent. Un
Cîllecteur passera chez les abonnés de Qué-
bec.

A PROPOS DE RATELIER,

Un propos.offensatit et una paire (le souf-

flets amènent devant.,le tribunal (le police
oorrectiontelle Mine Frémtiet Mme Goujet.

L'auteur du propos est Mme Frémi,
plaignatte ; l'anteur de la vengeance, les
sotutlets, est Mme Goujet, maîtresse fleu-
riste.

Un témoin.-C'st arrivé tout simi le-
ment que Mme Frémi était tranquillement
à travailler avec nous, qu'alors Mme Goujet
est entree et a dlit, en s'approchant d'elle
d'un air fut ibond et rouge comme ut ho-
imarl cuit : " Vous vous êtes permis de
dire que j'avais de fausses dents.--Moi ? re-
pond Mme Frémi d'un air étonné, mais
non, madame, je nî'ai pas dit ça.-Si, ma-
dame.-Non, madame.-Si, madame;
mais si j'ai <le fausses dents, je vais. vous

prouver que je n'ai pas des fausses mains !"
Et v'lan ! v'lan ! une paire de gitfles, et
elle s'en va là-dessus, en laissant Mme

Frémi tombée de son haut. Elle nous a,
juré après, ses grands dieux, qu'elle n'avait,
jamais dit que Mme Goujet avait de, faus-.
ses dents.

Trois témoins déposent dans le. même.
sens.

M. le président.-En voilà'assez. Y a-til-
les témoins à décharge ?

L'audiencier.-Un seul, monsieur le pré-
siéent,

M. le président.-Faites venir le témoin
à décharge.

Le témoin s'avance à la barre : c'est un
garçon de magasin, Savoyard de naissance.

La preveaite.-Voiulez-vot, s'il vous
tlait, lui demander si Mme Frémi ne lui a
pas dit que j'avais un faux rte.ier ?

NI. le président, ait témouin.-Vots en-
tendez.? Mpe Frémi. vous a t-elle tenu ce
propos ?-R. C'est vrai.

Mme Frémi, se levant et avec énergia.
Moi, je vous ai dit cela ?

Le témoin.-Oui, madame, vous me
l'avez d.t.

Mme Frémi.-Mais c'est un affreux
mensonge

M. le president.-N'injuriez pas le té-
moin, madame.

D. O1à Madame vous a-t-elle <lit cela ?-
11. Chez elle.

M. le president.-A quel propos madame
vous a-t-elle dit cela ?-R. A propos d'utîe
commande qu'elle n'avait pas livrée à temps
à mes patrons, elle ne nous manquait ja-
mais de parvte ; c'est alors qu'elle m'a dit
" Ça n'est pas étcnnant, Mme Goujet a un
faux.râtelier ; " mais elle a ajouté " Elle
a vingt ou trente ouvrieres."

Mme Frémi.-Je me rappelle bien ça,
mais je ne vous ai pas dit qu'elle avait...
Qtîel rapport ça aurait-t-il eu avec... (trap-
pée d'un souvenir) Ah !.. .j'y suis... Il a
mal compris, le malheureux : oui, j'ai <lit
lue madame, ayant vingt-cinq ou trente ou-

vriéres, avait un fort atelier, et il a été rap-
porter unfaux ratclier.

Un rire bruyant, parti de l'auditoire, ac-
cueille cette explication, que paraît com-
prendre et admettre la prévenue.

La prévenue.-Si c'est comme ça, je
suis très fchée d'avois frappé madame et
je lui en demande pardon.

Dans dle pareils termes, le tribunal de-
vait se montrer indulgent ; il a condamné
Mme Goujet à une simple amende <le 50
francs..

FAITS DIVERS.

UNE PETITE EN COUR DE JUTSIcE.-Les
époux Loub plaident en divorce ; la vie com-

127LE BOURRU.
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mune leur est insupportable. Quant à leurs
avocats, ils ne paraisssent pas entretenir les
sentiments plus pacifiques que ceux de leurs
clients; l'audience d' hier (12e district) en a
fourni la preuve.-M. Treadwell lisait un
affidavit de W. Loud, le mari ; et dans cet
affidavit il était déclaré (lue le conseil <le la
partie adverse l'avait mal dirigé. A ce
passage M. ;Shafter, l'avocat de l'épouse,
interrompt la lecture.-"Quel est ce con-
seil!" s'écrie-t-il.- "C'est vous, monsieur
Shafter," lui fut-il répondu.-"C'est faux,
c'est un mensonge, "fut la réponse.-Sur
ce les deux plaideurs en vinrent aux mains.
Le shérif les sépara avant qu'aucun dom-
mage grave s'ensuivit pour leur peau.

Le juge Nortonsentant la majesté de la
justice olfensee, a prononcé une amende (le
100 dollars contre Sharter pour a% oir appelé
son adversaire " menteur ".-Mais, jugez
combien les avocats ont de ressources! M.
Shafter est parvenu à prouver au juge, qui
avait tout vu e tout enti n lu, qu'il n'avait
point donné le démenti en question, et que,
dans tous les cas, dire d'un affidavit qu'il
contient une fasseté, ce n'est pas attribuer
cette fausseté à celui qui en fait la lecture.
-Après cet argument sans réplique, le ju-
ge-temoin, convaincu (le s'être mépris a re-
tiré l'amende Restaient les voies de fait
et le scadale le l'audience ; mais, bagatelle
que cela (L'.jÇcho du 1Pac/ique.)

INTEJRVENTION cELESTE.-I'aëronaute
Sterner-celui qui a vaincu Godard dans
une course ei ballan-a fait le mois dernier
une ascension pendant laquelle il a joué, à
son insu, le rôle -I ange du j gement dernier.
Ce fut lorsque sou aiérost;it passa dans l'Il-
diana, entre Bluiffron et Locport, sur la fer-
me (le Johni SI rcpple, Allemand, simple
d'esprit, mais qui n'en sera pas plus béni
pour cela, car il bat sa femme comme plâtre.
En voyant dans les cieux ce corps noir qui
s'avançait avec rapidité, John, qui ti avail-
lait au champs avec sa malheureuse moitié,
se figure qu'il a sur la tète l'ange biblique
chargé d'annoncer la fin du monde. Se
jetant alors aux pieds le sa friaii, entre
deux plants le pommes de terre fraîchement
piochés, il la conjure avec ferveur, les lar-
mes aux yeux, les mains jointes et leslèvres
tremblantes, (je lui pardonner toutes les
volées qu'elle a reçues (le lui. La femnie,
bonne mère Allemande, ne résiste guère à
ces su pplications et un baiser scelle la paix
entre ces deux rustiques époux. QuiklI
ils lèvent les veux vers le ciel pour implo-
rer sa clémence, l'aréronaut< était déjà
loin et son ballon ne paraissait pas plus gros
que le poing. Il est inutile d'ajouter (lue
moins d'une heure après, Shrepple battait
plus que jamais pour se venger le li peur
qu'il avait eue.

TRAGIQUE AcCIDENT 4 UNE NOCE.-

Deux jeunes époux nouvellement mariés à

St. Gall (Suisse) s'en furent, après la cé-
rémonie, accompagnés de leurs amis, dans
un hôtel Voisin où devait avoir lieu le festin
ordinaire en pareille circonstance. Au
moment où la joie et la gaîté étaient au
womble, la sinistre détonation d'un fusil se
fit entendre, et, à la grande consternation (les
conviés, le jeune époux, frappé d'une balle
à la tête tomba mort sur le champ. Le
même projectille, avant <le l'atteindre, avait
effleuré le cou (le sa femme et après avoir
traversé la tête de l'époux, alla se loger
dans l'épaule de l'un (les convives qui fut
grièvement blessé. On découvrit ensuite
que ce funeste coup <le fusil avait été tiré
en l'honneur (les époux par un nommé Bop-
part, leur ami, qui par une fatale inadver-
tance, avait chargé son arme avec une car-
touche à balle, au lieu d'autre qui n'était
qu'à poudre. On laisse à diviner l'efiroi et
la terreur qui troublèient une fête si gaî-
ment commencée: et comme si le côté tra-
gique devait l'emporter jusqu'au dernier
point, Bappart, brisé par la douleur, se
noya le lendemain.-Illustrated London
News.

DECES.

Il y a déjà plusieurs semaines, en cette
ville, Sieur Pierre-Gabriel Thelesphore
Marc-Aurel Le National, âge (le quatre ans
et quelques saloperies. Cet enfant qui don-
nait le grands espérances par son esprit
précoce, vient d'être enlevé à ses amis,
par une cruelle maladie qui a pour nom

Coliqnes argentines."
Il laisse pour déplorer sa perte tous les

niais, les sots et les gens (le l'Observateur.

-R. 1. P.-

ANECDOTES.

-Dans la soirée <lu 14 aônt. un provin-
cial parcourait avec sa femme la ligne (les
boulevards. Arrivés en tace le la rue Le-
peletier, ils voient sur une colonne le. mots,
veni, c1,*(* vici.

La lemme d flmmle à on ril'ex ica -
tin de <es rois 1's.

-- Parblde ! ce sont les (m l de uéné-
raux piémontais, dit celui-çi .'i i air capa-
ble, tu vois bien dum este que, e sont des
noms italiens.

-Un 1 pauvre ouvrier présentait son
Compte à un riche marchand. '' Est-ce
que vous n'avez rien reçu ?"' lui lit le mar-
cliand avec colère. " Oui, monsieur, ré-
pondit l'ouvrier : j'ai déjà reçut le coup de
pied que vous m'avez donné l'autre jour."

-- Un jeune homme de Montréal, M.
B1", avait écrit une lettre à certaine de
moiselle qui se prétend très forte en litté-
rature. Il en reçu une réponse qui n'était
qu'une longue critique <le ce qu'il avait
écrit. "l En somme, disait la demoiselle,
j'ai mieux aimé la fin (le votre lettre que le
commencement." M. B***, qui a beau-
coup d'eprit, répondit de la façon suivante

Mademoiselle,

Je commence celle-ci par la fin.

A DIEV.

(La Guêpe.)

-Sous prétexte que la forge lui dessè-
che les poumons, le nommé Gerbaut, maré-
chal ferrant dans un village voisin, passe la
moitié de son temps à s'ingurgiter force li-
qui(des. Or, clhaque fois qu'il est peu allu-
nié, le père Gerbaut se livre à une foule
d'excentricités auxquelles on ne fait plus
attention, tant on y est habitué. Hier, ce-
pendant, tous ses voisins ont été mis sans
dessus dessous par une de ses fantaisies
d'ivrogne.

C'était vers midi ; le maréchal, qui avait
bu depuis le matin, venait de rentrer, (t
supportant sans mot <lire les reproches (le sa
ménagère, lorsque tout à coup il décroche
un fusil de chasse placé au-dessus le la
cheminée, et court s'enfermer dans sa chan -
bre à coucher : "l Gerbaut, tu me déplhis,
s'écria-t-il alors en %'injuriant lui-même !
Gerbaut tu n'es qu'un chenapan, qu'un
vaurien ; ta femme ne peut plus te voir, il
faut que tu meures !" A ces mots, un coup
dte fusil part, et l'on n'entend plus rien.
" Au secours, s'écrie aussitôt. la: pauvre
femme, qui (lu dehors écoutait avec anxié-
té, au secours, le malheureux vient (le se
tuer !" Alors tous les voisins accourent, on
enfonce la porte, on se précipite dans lh
chambre, et l'on est tout surpris de trouver
le maréchal debout, les bras croisés et tout
lier <le son escapade : " Pas si bête que de
me tuer, dit-il en riant, je n'pourrais plus
boire !"

En vérité, disait un père, je r.e sais plus
que faire de mon plus jeum:e garçon, tant il
est inmenteur.-Faites-en un avocat, répondit
quelqu'un, et sa fortune est assurée.
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